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NOTICE 



SCR LE 

DOCTEUR ADOLPHE SIMONIN 

Par le Docteur J.-B. SIMONIN p£re. 


Jean-Baptiste-Adoiphe Simonin, ne a Nancy, le 
19 Janvier 1819, eut pour pere Francois Simonin, 
pharmacien et chimiste distingue. Doue ^intel¬ 
ligence el anime par le desir de s’instruire, le jeune 
Simonin fit avec sucees ses etudes au college royal 
de sa ville natale et obtiut, le 19 janvier 1839, le 
grade de bachelier es lettres. 

A. Simonin se decide a suivre la carriere qui 
avail ete honorable et profitable pour son pere, et ii 
fut initie par lui a la theorie et a la pratique de 1’art 
pharmaceutique. Cependant, comme ii existait a 
Berlin des pharmaciens d’une grande reputation, 
Francois Simonin conduisit son fils dans cette capi¬ 
tate, pour perfectionner ses etudes seientifiques et 
la connaissance de la langue allemande. La, il sui- 
vit les cours de la Faculte des sciences physiques. 
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sous les professeurs Linder, Rose et autres savants, 
avec lesquels il conserva de bonnes et utiles rela¬ 
tions^ 

Apres son retour a Nancy, A. Simonin senlit que 
la pharmacie, et la vie sedentaire qu’elle exige, ne 
convenaient ni a sa sante ni a ses gouts, et il se de- 
cida a Fabandonner: des occupations variees, de 
1’exercice, des voyages lui plaisaient, et il rencon- 
trait ces avantages dans la medecine militaire a 
Fexercice de laquelle il se voua. En consequence, 
le 2 octobre 1843, il se fit admettre comme chi- 
rurgien-eleve a Fhopital militaire de Strasbourg; 
apres deux annees d’etudes et d’epreuves, il fut 
envoye a Fhopital de perfeetionnement du Val-de- 
Grace; nomine chirurgien sous-aide, le 21 octobre 
1845, il recut diverses destinations. 

Il fut attache a Fhdpital militaire de Besancon, 
envoye a 1’armee des Alpes, puis au corps expedi- 
tionnaire de la Mediterranee; il assista au siege de 
Rome en 1849, siege entrepris trois mois apres 
l’echec recu par le general Oudinot sous les murs 
de cette ville, dans laquelle le jeune chirurgien 
entra avec Farmee victorieuse. 

Des notes intitulees: Quelques Souvenirs de Fex- 
pedition deRome en 1849, tracees par A. Simonin, 
contiennent des fails interessants. Nous en extrai¬ 
rons quelques passages qui feront connaitre Fesprit 
d’observation de leur auteur. « Apres Foccupation 
« de la capitale du monde chretien, nous retrou- 


3 


« v&mes dans les hopitaux, oil, du reste, ils avaient 
« recu tons les soins accessoires possibles, quelques 
a soldats francais blesses d’une maniere si grave 
a que I’amputation eut ete la seule ressouree a em- 
a ployer; ces raalheureux, abandonnes auseul effort 
a de la nature impuissante a Sparer des desordres 
a trop considerables, etaient pour la plupart arrives 
a par la suppuration a un tel degre de marasme, 
a qu’on ne pouvait plus songer a des operations qui, 
a faites en temps utile, les eussent probablement 
a sauves. Nous eumes la une premiere preuve de la 
« repugnance des medecins remains a pratiquer la 
a chirurgie; cette abstention fut d’autant plus a re- 
c gretter que le succes vint generalement couronner 
« toutes les operations qui furent pratiquees jusque 
« vers la fin du mois de juin. A cette epoque, il en 
« fut tout aulrement: des que regna la malaria, aria 
« cattiva , 1’epoque fievreuse redoutable en ce pays, 
« les choses changerent de face du jour au lende- 
« main pour ainsi dire. Non-seulement les opera- 
«tions nouvelles furent presque toutes desastreuses, 
« mais les plaies arrivees presqu’a cicatrisation se 
« rouvrirent, et prirent un mauvais aspect; la fievre et 
«ladiarrhee survenant, les blesses etaient rapide- 
« ment emportes ; l’influence toutefois ne se faisait 
« encore sentir que faiblement sur la maiorite des 
« hommes valides. Quinze jours apres noire entree 
« dans Rome, les h6pitaux contenaient 1600 a 1800 
« malades atleints presque tousgravement. Aux con- 
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« ditions nouvelles de la saison, il est bon d’ajouter 
« les fatigues d’un siege par une chaleur accablante 
« et la mediocre qualite des vivres; ces mauvaises 
« conditions, contrebalancees jusqu’a un certain 
« point par une tension morale, une surexcitation 
a qui durerent tant qu’il y eut a combattre, prirent 
« le dessus.» 

L’auteur donne, a l’appui de ce qu’il vient de dire, 
des observations de blessures graves et de grandes 
operations, teiles que des desarticulations coxo-femo- 
rales; avant i’arrivee de la mauvaise saison, et apres 
qu’elle etait passee, les blessures et les plaies, suite 
des operations, guerissaient promptement, tandis 
que, pendant les mois de juiliet et d’aout, epoque 
de la malaria , les unes et les autres etaient presque 
toujours mortelles. Les affections chirurgicales ne 
fixerent pas seules son attention ; ii la porta aussi 
sur les maladies epidemiques survenues pendant 
1’expedition: les principales onl ete la fievre inler- 
mittenle pernicieuse et la dyssenterie dont il trouva 
les causes dans la chaleur excessive, i’insalubrite 
de Fair vieie par des emanations paludeennes, et la 
mauvaise qualite des aliments. Des diverses formes 
de la fievre pernicieuse, la comateuse etait la plus 
dangereuse : les malades passaient, en quelques 
heures, du sommeil au trepas. 

A. Simonin termine ses notes en decrivant la 
maniere dont les Italiens egorgeaicnt les militaires 
francais ; il s’exprime ainsi: 


5 


«En dehors des cas de pathologie generate qui 
« nous furent offerts en grand nombre, je crois 
a devoir mentionner les cas curieux de blessures 
« recues par nos soldats, apres l’occupation de 
« Rome. Chacun sait que, durant les premiers temps 
a qui succed^rent a la prise de cette ville, des assas- 
« sinats eurent lieu sur des militaires isoles, assas- 
« sinats assez nombreux pour attirer serieusement 
« 1’attention de Fautorite militaire. Une repression 
« vigoureuse y mit un terme ; un conseil de guerre 
«jugea, condamna et fit fusilier dans les vingt- 
« quatre heures tout Italian convaincu de meurtre. 
« Nous vimes dans les hopitaux tres-peu de blesses 
« a la suite de ces assassinats, et la raison en est 
« facile a comprendre, c’est que les blessures etaient 
« presque consiamment mortelles, et que les pa- 
« trouilles ne relevaient ordinairement que des 
« cadavres. La tactique employee par les meurtriers 
« etait fort simple : un militaire isole etait attire 
« dans un quartier detourne; suivie sans qu’elle 
«s’en doutat, la victime se sentait frappee ino- 
« pinement sur 1’epaule gauche; par un mouve- 
« vement instinctif, elle tournait la tete de ce cdte, 
« et en ce moment, Fassassin, arme d’un couteau 
« dissimule en partie dans la manche de son habit, 
«lui portait rapidement un coup qui lui tranchait 
«la carolide droite et s’enfuyait aussitot. Telle etait 
« la dexterile avec laquelle ITtalien mancBUvrait son 
« arme, que rarement il manquait son coup et que 



« la blessure etait presque instantanement naor- 
« telle. » 

A. Simonin ayant 6te atteint d’une violente 
dyssenlerie fut renvoye en France pour achever sa 
guerison : il arriva a Toulon, oil le cholera sevissait 
avec force, et il vint reprendre ses fonctions a Fhd- 
pital militaire de Besangon. Le 20 aout 1850, il prit 
a FAcademie de cette ville le grade de bachelier 
es sciences, et le 22 juillet de Fannee suivante, il se 
fit recevoir docteur en medecine a Montpellier (l). 

Pour salisfaire aux besoins du service, les mede- 
cins militaires sont soumis a de frequents deplace¬ 
ments ; aussi M. Simonin fut oblige a changer plu- 
sieurs fois de residence. De Fh6pital de Besancon, 
il passa a celui de Nancy, puis a celui du Yal-de- 
Gr4ce a Paris, qui fut sa derniere station. 11 y exerca 
les fonctions de chef de clinique dans le service de 
M. le baron Larrey, etil recut, le 3 fevrier 1853, sa 
nomination au grade d’aide-major. Par un travail 
assidu et un zele perseverant, il avait surmonte tous 
les obstacles, et il pouvait esperer un avancement 
rapide quand, le 17 octobre de la meme annee, il 
fut mis sur sa demande en non-activite pour cause 
de sante. Son conge etanl expire, le 26 avril 1856, 
il donna sa demission qui fut acceptee (2). 

0) Sa these a pour litre : Des accidents arthritiques de la blenor- 
rhagie. 

(2) Lorsqu il etait attache a l'hopilal militaire de Nancy, et apres sa 
raise en non-activite, A. Simonin utiiisa les connaissances qu’il avait 
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De retour dans sa ’ville natale, le repos et la vie 
de famille am61iorerent son 6tat, et il put exercer 
son art en faveur de ses concitoyens. II le fit avec 
devouement et un rare desinteressement pendant 
l’epidemie de cholera de 1854 et 1855, et en recon¬ 
naissance de ses services, deux m6dailles lui furent 
decern6es, 1’une par la Societe des families, dont il 
devint membre honoraire du conseil d’adminis- 
tration; 1’autre par S. Exc. le Ministre de Fagri- 
culture, du commerce et des travaux publics. Le 
20uovembre 1858, il fut nomine professeur sup- 
pleant pour les chaires de medecine a FEcoie de 
medecine de Nancy. 

Apres avoir contracte une heureuse union, devenu 
pere de deux aimables enfants, A. Simonin gouta 
enfin le bonheur, il ne fut pas de longue duree: 
de meme que la tempete succede au calme, de 
meme, aussi, la felicite fait place a 1’affliction. 
Atteint par une maladie articulaire des plus dou- 
loureuses, il fut force de garder une complete immo- 
biiite, apres laqueile la station et la marche ne 
parent s’executer qu’a Faide de moyens artificiels. 
Il perdit subitement sa mere ; et son pere qu’il 
entoura des soins les plus assidus et les plus affec- 
tueux succomba le 10juinl860. Apres lui avoir 

acquises dans les sciences accessoires a la medecine : le 16 decembre 
1852, il fm nomme preparateur de ehimie de l’Ecole de medecine, 
et le 26 Janvier 1855, preparateur du cours de physique professe a la 
Facultd des sciencesfpar M. Chautard. 
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rendu les derniers devoirs, il se d6cida a quitter la 
Lorraine, et il alia s’etablir a Nice avec sa famiiie. 

Nice est une station d’hiver pour un grand nom- 
bre de personnes de distinction et de divers pays, 
qui viennent y chercher le bien-etre et un soula- 
gement a Ieurs maux. En effet, la temperature 
moyenne annuelle y est de 15 degres centigrades; 
elle descend tres-rarement au-dessous de z£ro et ne 
s’eleve guere au-dessus de 26°: 1’air qu’on y res¬ 
pire est parfume par les roses et les orangers qui 
vegetent et croissent en pleine terre: le ciel est pur, 
et on jouit a perte de vue du spectacle d’une mer 
tantot calme et tantot agitee. 

Dans ce nouvel Eden, la famille nanceienne trouva 
une societe agreable et,ee qui est rare, des amis sin- 
ceres et devoues. Malgre tous ces avantages, la sante 
d’Adolphe Simonin s’aitera de nouveau; atteint 
par une pleuresie latente qui passa a i’etat aigu, il 
connut la gravite de sa maladie, mais il conserva 
son calme, sa resignation, et succornba en chretien 
le 21 aout 1868, pleure parsa famiiie et sesamis 
et vivement regrette par tous ceux qui I’avaient 
connu, 

A. Simonin possedait un coeur droit, affectueux 
et compatissant, Doue d’une grande patience et de 
resignation aux vicissitudes de la vie, il faisait 
abstraction de lui-meme pour ne s’occuper que de 
ceux qui Tentouraient. Desinteresse, exempt d’am- 
bition, il ne sollicila que quelques litres acade- 



9 


miques : les Societes de medecine de Marseille, de 
Nancy et de Nice l’admirent au nombre de leurs 
membres, et il leur paya son tribut par divers tra- 
vaux, dont les principaux sont les suivanls : 

Accidents pernicieux, suite du catheterisme. 

Traitement du psoriasis eczemateux. 

De 1’emploi du peroxide de fer. 

Action des eaux thermales de Bourbonne, dans 
un cas d’affection des voiesrespiratoires. 

Ha publie deux notices, une sur Francois Simo- 
nin, son pere. Nancy, 1861, in-8°; 

L’autre sur Nice, brochure dans laquelle il fait 
connaitre la topographie, la climatologie et la cons¬ 
titution medicate de cette ville. Nancy, 1861, in-8° 
avec un plan. 

Il composait une introduction a un cours de pa- 
thoiogie generate, quand la mort est venue le sur- 
prendre (1). 

(1) Les restes mortels d’AdoIpke Simonin, ramenes a Nancy, ont @te 
deposes dans le caveau de sa famille, le 27 aout 1868, apres un ser¬ 
vice funebre auquel assislaient un grand nombre de ses concitoyens. 

{Extrait des Memoires de la Sociele de Medecine, 1869.) 


Nancy,.— Imprimerie de Sordoillet et Fils, rue duFaub. Stanislas, 3. 



